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dui mnonde, la faç<on de se rsetr
de saluer, do 'xlqe d'uni gesteo
ou d'uin soulrire. Sa fcneiéij
nale abondait 4,n tritsI Iistruct1is.
(In belles réati u n baxee
pIes,. Les Jeunes geuns les recueillalpit
de sa bouche11 dansIý du z0lieiatiu
des de pages, li- sourire auxw .vei

leIoin isu la hnh.

Et c'est à l'aide dII cet esi
mient que Ecwiu ave bcr
4se polissait", ( cette ian ot

tion exL-tait déj'ýi et qu'il aIrrivitl
aul faîte deshonu.

Les iréitbe uqutis
avaient le défaut do euopd
jeuines genls mdre, l u
leuir p)araissýýait pats une iooipu
se terrer loin desý belles. Lu xr
mie pé nulrie 'retsaplat lr
le "mal fraças" le avelo
thos, vous, le, savez, on sufi u
qu' .à n' .avoir pinitt dedoàsu
plastron brd. nor nefis i
nie tenonça pasý pourt sI peul'r
de plaire. Pu-teasilsjle
filles d'alornspraitel'plsd
soin que les,, rsàrpée er
contempo)rains et aoaer u
"P"auvreýté nl'est p)as iie, tl. les
rassuirer sur ce poilit.

ait le fonda- A défauit d'u11NI M. ivn l il"n'
qsement qui a quie lat faille4 quipuseuju-
aux néoS4si- d'hui remplaceýr pouir leý jeuneit humri
ut une très me,, l'Académie dui XV1%lmièce
e cours ýdu La mèeet lait rdivn oe

adéraie prie- dans la société commie dans'- la. fal-
ortie du col- mille, un ride édlýtkatur C'esýt quand11

it pour idéal elles ouiblient cela que( Il bonneiis maiý
tsurtout des ni -res déclinent. Les fe lI ot touil

soldats, Mes- jours tort d'acepter oui d(. sublir un,

ts mousque- état social qui leutr délatItr ils
et d'Arta- n'en tient qu'à, elles de, ile tgkransfIor

mer. Si les, jeunes Lorins p ar excmpkli

à l'académie, offraient auxjensflsl'vaiî
le, ce n'était de les souhaiter autremient. quIII
ces du corps, le sont dans lur rapportsý mutuetlcs

1le manège, ces dernières n'auraient qul'às'te
quintaine ; dre pour obtenir d'oeux ce, qu'e*tllg

,ide physique sont En droit d'e atedr -c

uptitude de -'vice versa". 1n, trýava*illlt à 1 a_
'élégance, la mélioration les uns de(s a.utrus, leuri

efforts auraient encore cet auttre ré-
Henri 11i et sultat d'offrir des mnodièles, auix i)ou

à la jeunesse velles recrues qui viennent conistami)
e lui, l'usage ment - soit de la camp)agliq. soi

ranso ceii cmblres vides.n

tiira lus cr cnb'iguln l auý
'~îuî1

'bi'di' III -tendelve lidéali
<p. AI le pro îsi t iIlti I

lisuvre

line peUr Il m ulio 11
,ýI Pll U

ii ttlîi 1 llu, '1 u di i r u Udt v w'

11 ti l lut J,. '. li l i U Iiii h uu îv é et doil

n ane extrmemedot iens doué so
leouplti 11le r.1aportse q'ue nous- e

queitlqu'un:1 vet le demgdr ou


